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1. Distance verticale et subordination
2. Du mimétisme à l’usurpation

e

e

Au XVIII  siècle, alors qu’un nou veau mo dèle éco no mique se met en
place dans la so cié té, le rôle du ser vi teur se re dé fi nit : ce der nier peut
être da van tage tenté que par le passé de mon nayer ses com pé tences
et d’aller au plus of frant, quitte à chan ger sans cesse de maître, re‐ 
non çant ainsi à la fi dé li té à une même fa mille avec la quelle il tis se rait
des liens petit à petit. La re la tion avec son em ployeur bas cule du côté
de l’ar gent plus que de la loyau té. C’est ce que ré sume Kris ti na Staub
(2009 : 6): «  Ce qui de vint ‘le pro blème des ser vi teurs’ du dix- 
neuvième siècle était, au dix- huitième, un en semble d’es poirs et de
peurs qui se concen traient sur une per sonne de la mai son née dont le
sta tut hy bride, à la fois contrac tuel et af fec tif, était à la source de plu‐ 
sieurs des contra dic tions qui mar quaient la fa mille au début du ca pi‐ 
ta lisme. » 1 Ainsi le do mes tique est à la fois lié par, d’un côté, un rap‐ 
port af fec tif avec son maître et au- delà avec la fa mille au ser vice de
la quelle il entre et, de l’autre, un contrat, com por tant des règles bien
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pré cises, édic tées en dé tail dans les mul tiples livres de conduite de
l’époque. Il a donc un sta tut hy bride qui ex pose toute l’am bi guï té
d’une pos sible in ti mi té entre maître et ser vi teur. Le rôle joué par le
corps vient com plexi fier en core cette in ti mi té car ce der nier sym bo‐
lise et af fiche à la fois ce qui lie le maître et son ser vi teur (li vrée, vertu
des corps, ou au contraire pro mis cui té sexuelle entre dif fé rentes
classes) et ce qui marque leur écart (dans la pa rure, le lan gage, la sé‐ 
gré ga tion spa tiale). Le corps est- il donc da van tage le té moin d’une in‐ 
ti mi té ou un obs tacle à celle- ci ? L’in time, c’est d’une part la qua li té
d’un lien, al lant de la confiance à l’ami tié, ou à l’amour, et d’autre part
une ca rac té ris tique de ce qui est privé, per son nel, voire se cret. La
no tion d’in time sera abor dée sous ces deux as pects : celui de la re la‐ 
tion qui peut lier maître et ser vi teur et celui de la sphère in time, de
l’in ti mi té du maître que le ser vi teur pé nètre, res pecte, mais aussi par‐ 
fois s’ap pro prie, par le lan gage, l’ap pa rence et la maî trise du corps.
Nous nous in té res se rons tout d’abord à l’image des rap ports entre
maîtres et ser vi teurs telle qu’elle est fa çon née dans les livres de
conduite de l’époque et au rôle du corps, objet à la fois de spé cu la ri té
et de pos ses sion, dans la créa tion d’un lien entre eux. Dans quelle
me sure la dis tance ver ti cale prô née sans cesse dans ces ou vrages
théo riques et nor ma tifs afin de ren for cer la su bor di na tion permet- 
elle la créa tion d’un vé ri table lien qui dé passe les cor po ra tions? Puis
nous étu die rons com ment à l’en contre de cette ver ti ca li té, cer tains
ou vrages de fic tion mettent en scène un sché ma mi mé tique d’ap pro‐ 
pria tion voire d’usur pa tion par les ser vi teurs de la sphère in time des
maîtres, qui se tra duit par la sin ge rie du lan gage du corps et de ses
sa tis fac tions.

1. Dis tance ver ti cale et su bor di ‐
na tion
S’il existe une proxi mi té ou une af fi ni té, elle est à pre mière vue ho ri‐ 
zon tale, à l’in té rieur de la sphère des do mes tiques, au sein de cor po‐ 
ra tions. Le monde des maîtres et celui des ser vi teurs se font face et
se cô toient mais c’est clai re ment celui des do mes tiques qui semble
être le plus soudé sans pour au tant être ho mo gène. Il est très sou vent
fait al lu sion à des re la tions de fra ter ni té 2 qui créent dès l’abord une
sorte d’in ti mi té pa ra doxale puis qu’elle lie des per sonnes ne se
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connais sant pas. Cette in ti mi té est celle d’un lien ‘fa mi lial’. L’ap par te‐ 
nance à un même corps de mé tier se marque phy si que ment sur le
corps même des ser vi teurs par une mé ta phore sar to riale : ainsi Dod‐ 
sley dédicace- t-il son ou vrage à ses frères de li vrée 3 tan dis que l’au‐ 
teur de The Foot man’s Loo king Glass signe son livre en s’iden ti fiant, de
façon presque ano nyme comme « J. B., frère de li vrée ». 4 Mais il n’est
pas que la pa ri té qui unisse, de façon abs traite, les ser vi teurs : ceux- ci
semblent avoir formé de vé ri tables cercles ou cor po ra tions afin d’ac‐ 
qué rir vi si bi li té et pou voir. ‘Co mi té’, ‘com pa gnie’, et même ‘co te rie’,
tels sont les termes choi sis par Da niel Defoe pour dé plo rer cette
union. Dans son pam phlet il dé nonce tout d’abord, en les com pa rant à
de la ver mine, ceux qui se targuent d’ap par te nir à ‘l’ho no rable com‐ 
pa gnie des ci reurs de chaus sures’ (Defoe 1725 : 24) qui in fluencent en
mal les ser vi teurs. Il vi li pende en suite une vé ri table so ro ri té né faste à
la so cié té. 5Selon lui, cette association de servantes est non seulement nuisible mais agit,

en outre, de façon presque totalitaire puisque nulle nouvelle servante ne saurait leur résister.

A peine ces dernières ont-elles pris leur service qu’elles sont corrompues le jour même de

leur arrivée par leurs aînées 6 qui les enjoignent de tenir tête à leur maître en demandant une

augmentation ou en menaçant de quitter leur poste. La relation serviteur-serviteur qui se

met en place s’établit au détriment d’une relation honnête qui pourrait exister et se créer au

fil du temps entre la jeune servante et ses maîtres. Cette opposition devient explicite dans le

manuel de conduite parodique rédigé par Jonathan Swift à l’attention des serviteurs:

« Mettez-vous bien dans la tête que vous avez un ennemi commun, qui est votre maître et

votre maîtresse. » 7Quelles que soient les dissensions, les liens sembleraient ainsi se mettre en place horizontalement

en opposition à et pour ainsi dire en raison de cette opposition à la sphère supérieure, laissant a priori peu de place à une

intimité maître-serviteur.

Les pré ceptes re li gieux viennent ren for cer cette confi gu ra tion ver ti‐ 
cale en jouant un rôle dé ter mi nant dans le type de re la tion qui se
noue entre maître et ser vi teur. Le do mes tique ne sau rait re mettre en
cause la place de su bor don né qui est la sienne puisque, même in di‐ 
rec te ment, c’est Dieu qui en a dé ci dé ainsi. 8 Nom breux sont les livres
de conduite qui citent la Bible pour ap puyer leurs re com man da tions
ou même les ser mons qui ex hortent le ser vi teur à un res pect de son
maître mais aussi de l’écart qui les sé pare, créant ainsi une sé gré ga‐ 
tion spa tiale mé ta pho rique. 9 Ainsi le ser vi teur est en fer mé dans un
es pace clai re ment dé li mi té. Tou te fois, la dis tance est ambiguë, puis‐ 
qu’elle com porte l’idée d’at ta che ment et d’in ter dé pen dance. 10 Le ser‐ 
vi teur se voit at tri buer une place es sen tielle dans la so cié té pré ci sé
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ment parce qu’il n’est pas in dé pen dant mais au contraire consti tue le
début d’une chaîne, le pre mier rouage d’un en gre nage sur le quel re‐ 
pose le fonc tion ne ment même de la so cié té (Fran ck lin 1765 : 76 ; 83) :

Dans cette grande ma chine com pli quée qu’est l’uni vers, si les roues,
pe tites ou auxi liaires, ne fonc tionnent pas, cela doit, bien évi dem ‐
ment, re tar der le mou ve ment et in ter rompre le mé ca nisme de l’en ‐
semble de la struc ture. […] La confiance mu tuelle et ré ci proque
consti tue les liens puis sants de notre so cié té, sans les quels il n’est
pas de sur vie pos sible. […] Nous sommes liés, par consé quent, par un
contrat so len nel […] nous avons donné notre ac cord, en échange des
bé né fices et des avan tages ma ni festes d’une pro tec tion et d’un sou ‐
tien quo ti diens, pour pro mou voir l’in té rêt et le bien- être de ceux qui
pour voient à nos be soins et nous pro tègent. 11

A la mé ta phore de l’en gre nage et des rouages so li daires s’ajoute dans
cet ex trait le lexique du contrat («  mu tual  », «  bonds  », «  bound  »,
« contract », « agreed »). La re la tion qui lie le do mes tique à son su pé‐ 
rieur ter restre, image de son su pé rieur divin, se fait so len nelle, et
Dieu en est té moin. Ce contrat entre in di vi dus, qui semble presque
un re flet mi cro cos mique du contrat so cial dé crit par Hobbes dans le
Le via than, n’est pas sans rap pe ler l’image du corps- état (« body po li‐ 
tic ») que l’on pour rait ici trans fé rer à la re la tion maître / ser vi teurs,
les do mes tiques réunis consti tuant mé ta pho ri que ment un corps dont
le maître se rait la tête. La re la tion ver ti cale est tou jours pré sente
mais le par tage d’un même corps sou ligne la re la tion d’in ter dé pen‐ 
dance qui les lie.

4

Com ment se marque pré ci sé ment cette dis tance res pec tueuse dans
l’at ti tude at ten due quo ti dien ne ment du do mes tique, com ment est- 
elle cir cons crite dans la lit té ra ture de conduite, et laisse- t-elle la
place à la créa tion d’un rap port autre entre le do mes tique et son su‐ 
pé rieur? Le do mes tique doit une en tière su jé tion à son maître dans
des do maines di vers. Mal gré les va riantes, les prin ci pales re com man‐ 
da tions se ré sument en deux points: il est ab so lu ment né ces saire que
le ser vi teur soit ver tueux et obéis sant. Cha cune de ces ver tus exi gées
fa çonne alors la re la tion maître- serviteur au XVIIIe siècle et l’éven tuel
ca rac tère in time de cette der nière.

5

Le ser vi teur se doit tout d’abord d’être ver tueux afin de ne pas don‐ 
ner une mau vaise image du maître dont il est le re flet aux yeux d’au ‐
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trui. Il est en effet en par tie une pro jec tion de ce der nier et de son in‐ 
ti mi té dans la sphère do mes tique et dans l’es pace pu blic. Et c’est le
corps qui est le centre des re com man da tions des livres de conduite à
ce sujet. Ap pa rence et maî trise du corps et de ses dé si rs sont les
maîtres mots. Il est ainsi re com man dé d’être propre et soi gné dans
son ap pa rence, sans co quet te rie tou te fois, de ne pas boire, jurer ou
jouer aux cartes, de ne pas dé bau cher de jeunes ser vantes pour ces
mes sieurs 12 et d’évi ter les amu se ments de la ville pour les jeunes
femmes, d’avoir des lec tures sé rieuses, de faire ses prières quo ti dien‐ 
ne ment et d’agir en toute chose en bon chré tien.  Le lien avec le
maître se joue donc même avant ou en de hors de toute in ter ac tion,
de ma nière im pli cite  : à l’image d’une fu ture ser vante qui s’of fusque
en ex pli quant qu’être sale, c’est ne pas être juste en vers son maître ou
sa maî tresse, 13 les ser vi teurs doivent s’ap pro cher d’un pa ran gon de
vertu dans leur per son na li té et leur at ti tude, en de hors même des
heures de ser vice. S’en ga ger avec un maître, c’est par ti ci per à la
construc tion de l’image de ce der nier, le lien d’in ti mi té qui les unit se
fait ré frac tion.

Mais pa ra doxa le ment c’est un autre lien d’in ti mi té qui risque de
mettre à mal cette vertu : les re la tions les plus in times qui soient, les
re la tions sexuelles entre maîtres et ser vantes ou maî tresses et va lets.
Si elles sont l’une des sources de re bon dis se ments et d’in trigues in‐ 
épui sables de la fic tion du XVIIIe siècle, elles sont for mel le ment in‐ 
ter dites dans les livres de conduite car le rap pro che ment des corps
in duit un fran chis se ment concret des dis tances pou vant don ner lieu
à une réelle abo li tion de celles- ci si un en fant vient à naître ou un
ma riage doit se pré pa rer. Ces rap ports res tent en outre, pour les
hautes sphères, as so ciées non pas à une in ti mi té fon dée sur l’af fi ni té
de deux es prits amou reux, mais à une dé gra da tion et ils ne sau raient
être af fi chés. Parmi les exemples les plus connus, bien évi dem ment,
Pa me la et son frère Jo seph An drews. Les scènes de sé duc tion de Pa‐ 
me la par Mr B. et de Jo seph par Lady Booby suivent un sché ma sem‐ 
blable, et dans les deux cas, les do mes tiques, pour dé fendre leur
vertu, ont re cours à la mé ta phore de la dis tance ver ti cale pour se
pro té ger et dis sua der leurs su pé rieurs de lit té ra le ment s’abais ser à la
fran chir : « Je puis bien ou blier que je suis votre do mes tique, lorsque
vous ou bliez ce qui convient à un maître. […] En vous abais sant
jusques à prendre des li ber tés avec votre pauvre ser vante, vous avez
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di mi nué la dis tance que la for tune avait mise entre vous et moi. » 14

re proche Pa me la à Mr B., tan dis que Jo seph s’adresse en ces termes à
Lady Booby  : «  Je pen se rais, Ma dame, que vous vous êtes par trop
abais sée. » 15

Deuxième vertu, fort na tu rel le ment  : l’obéis sance. Le ser vi teur doit
ac cé der à toutes les re quêtes de son maître. 16 Et ce avec un zèle
exem plaire : il a beau être l’in time de son maître, dans le sens où il le
cô toie au jour le jour, il ne doit ja mais re mettre en cause les ordres,
presque comme s’il était un simple double exé cu tif de ce der nier.
Dans la lit té ra ture de conduite, l’in ti mi té quo ti dienne alors n’est pas
sy no nyme de par tage, elle aide sim ple ment le do mes tique à ser vir au
mieux son maître voire à pré ve nir ses dé si rs. Quand bien même
jugerait- il que son maître a tort, la prise de pa role lui est in ter dite  :
«  Exer cez votre ju ge ment en toute chose, et contrô lez votre
langue » 17 (Han way 1770  : vol.3, 313). A l’ins tar de sa langue qu’il se
doit ainsi de sur veiller, la su jé tion passe aussi mé to ny mi que ment par
une image de dé pos ses sion du corps du ser vi teur, comme si, fi na le‐ 
ment c’était son in ti mi té à lui qui était dé ro bée. Dod sley (1730  : 19)
montre bien en quatre vers à quel point son corps lui est alié né au
pro fit du maître :

8

Ache tés par nos gages an nuels, nos ha bits, notre nour ri ture,

C’est à eux qu’ap par tiennent notre temps, nos mains, notre tête et
nos pieds.

Nous pen sons, conce vons et agis sons selon leurs ordres.

Et, selon leur bon plai sir, mar chons ou res tons im mo biles. 18

Alors que selon Dod sley donc, les mains, la tête et les pieds du ser vi‐ 
teur ne lui ap par tiennent plus, ce sont les lèvres de la ser vante
qu’Eliza Hay wood (1771  : 4) re com mande de clore par fois peut- être à
contre cœur, afin de ne pas di vul guer de se crets de ses maîtres qui
sont en sa pos ses sion :

9

Les plus pe tites et les plus in si gni fiantes ac tions qui s’y dé roulent ne
de vraient ja mais s’échap per de vos lèvres, car vous ne pou vez pas
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juger de ce qu’il en est vrai ment. Des choses qui peuvent vous sem ‐
bler les pro blèmes les plus in si gni fiants qui soient peuvent se ré vé ler
d’une haute im por tance pour ceux qui sont concer nés, et par fois il
suf fit d’un seul mot qu’on laisse échap per par in ad ver tance, pour
qu’on puisse le re lier aux dires d’autres per sonnes, et ainsi don ner
libre cours aux cu rieux qui se perdent en conjec tures que vous ne
soup çon nez pas. 19

Ce qui res sort donc des livres de conduite, c’est l’in sis tance sur la
maî trise du corps des ser vi teurs, maî trise de l’ap pa rence et des sens
pour ne pas don ner une mau vaise image de la fa mille que l’on sert, et
maî trise des vel léi tés d’au to no mie du corps zélé qui mé ta pho ri que‐ 
ment ap par tient au maître et ne sau rait faire preuve d’in dé pen dance,
d’in dis cré tion ou de ré bel lion. Dans les deux cas, le lien est une évi‐ 
dence mais il s’agit d’une re la tion ver ti cale de do mi na tion et de pos‐ 
ses sion qui em pêche toute réelle in ti mi té de se faire jour.

10

2. Du mi mé tisme à l’usur pa tion
A l’en contre de cette dis tance ver ti cale prô née à dif fé rents ni veaux
dans les livres de conduite, la re la tion maîtres / ser vi teurs est éga le‐ 
ment fon dée sur le prin cipe mi mé tique, po sant cette fois la ques tion
de la confu sion des sphères in times de l’un et de l’autre et de la spé‐ 
cu la ri té des corps, dans leur ap pa rence, leur tenue et leur conduite.

11

Les maîtres, de par leur su pé rio ri té sup po sée, doivent en effet être
consi dé rés comme des mo dèles, si bien que l’alié na tion du corps du
ser vi teur notée plus haut se pro longe par une alié na tion de l’iden ti té
même du do mes tique comme cela ap pa raît dans l’af fir ma tion certes
semi- ironique de l’au teur de The Foot man’s Loo king Glass: « Le grand
avan tage que vous avez a pour consé quence que notre vie n’est point
nôtre et qu’elle est une imi ta tion de la vôtre, pour au tant que le per‐ 
mettent notre ju ge ment et notre condi tion in fé rieurs.  » 20 D’où les
nom breux aver tis se ments, à des ti na tion des maîtres cette fois, afin
que ceux- ci soient à la hau teur de leur rôle et se montrent exem‐ 
plaires. A l’image des ser vi teurs, qui sont des rouages in dis pen sables
au bon fonc tion ne ment de la so cié té, fait écho celle des maîtres
comme étant ceux qui la fa çonnent, ini tiant un mou ve ment des cen‐ 
dant des hautes aux basses sphères qui fonc tionne sur le mode de la
copie  : «  Il est vain pour l’homme (en toute pro ba bi li té) d’es sayer de

12



De la dépossession à l’imitation des corps : distances et confusions dans les rapports maîtres-
serviteurs de l’Angleterre du XVIIIe siècle

Licence CC BY 4.0

ré for mer toute cou tume ou pra tique des basses classes tant que les
hautes sphères de la so cié té ne s’en se ront pas dé tour nées. Il est bien
connu que les modes et les cou tumes des cendent du prince au men‐ 
diant, du maître au ser vi teur, de la maî tresse à la ser vante. » 21 Une
fois ce constat éta bli, cer tains livres de conduite se contentent de
rap pe ler au maître ses obli ga tions afin d’être un pa ran gon de vertu, à
com men cer par son res pect de la re li gion mais aussi par sa so brié té.
D’autres ou vrages vont plus loin et ac cusent di rec te ment le maître
des er reurs com mises par ses do mes tiques. La re la tion qui les lie
prend alors une autre tour nure puis qu’elle per met d’im pu ter au
maître les fautes com mises par le ser vi teur : «  Sou vent le vice, la
faute, les fai blesses qui sont cri ti qués chez le ser vi teur sont no toires
et fla grants dans la conduite du maître » 22 af firme Oli ver Grey, avant
d’ajou ter, iro ni que ment, pour illus trer son pro pos  : « L’on m’a eu dit
avec force ju rons que je me de vais de par ler dé cem ment. » 23 L’image
de la bouche du maître qui ne sau rait re te nir les ju rons qu’elle in ter dit
à celle de son ser vi teur sou ligne les failles de la spé cu la ri té entre la
maî trise du corps du maître et celle du do mes tique. L’hu mour de
cette ac cu sa tion ap pa rem ment bon en fant ne doit donc pas pour au‐ 
tant ca cher sa por tée sa ti rique. Oli ver Grey s’em ploie en effet en suite
à ré per to rier les dé fauts dont sont ac cu sés des ser vi teurs de sa
connais sance, en mon trant à quel point ces fai blesses sont le re flet
di rect du mé tier de leur maître res pec tif, comme si le fait d’être
proche de leur maître les avait conta mi nés et avait abou ti à une
confu sion on to lo gique: le ser vi teur de l’avo cat est ac cu sé de ne ces‐ 
ser de pré sen ter des notes à payer à son maître, le do mes tique blâmé
parce qu’il est trop va ni teux et ne cesse de se re gar der dans un mi roir
s’avère ser vir un co mé dien, tan dis que celui à qui l’on re proche de
tou jours trou ver un moyen de sous traire un peu d’ar gent n’est autre
que le ser vi teur d’un comp table. 24

Ce pen dant, on peut re mar quer que, dans ces cas de fi gures où le
maître semble avoir dé teint sur son valet, ce der nier est plu tôt vic‐ 
time de cette in ti mi té avec son maître ayant donné lieu à un ‘dé cal‐ 
quage’ qui le conduit à l’imi ter in cons ciem ment, il ne copie pas vo lon‐ 
tai re ment son maître. 25 En re vanche, il en est tout au tre ment lors‐ 
qu’on évoque l’imi ta tion consciente des ma nières et des modes des
sphères su pé rieures. Là la sa tire n’est plus di ri gée à l’en contre des
maîtres mais à l’en contre de leurs sin geurs.

13
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Les livres de conduite dé crient prin ci pa le ment deux vices  : l’at trait
des do mes tiques pour le thé et la mode ves ti men taire. Le thé est une
“drogue chi noise” ap pré ciée des maîtres pour le quel ces der niers sont
prêts à dé pen ser beau coup trop d’ar gent. 26 Mais sur tout, c’est un
point qui re vient très sou vent, c’est l’ha bille ment qui est cri ti qué, tant
et si bien qu’Eliza Hay wood y consacre un cha pitre en tier, in ti tu lé
“Apeing the Fa shion” dans le quel elle dé nonce une vé ri table “épi dé‐ 
mie” 27 de ce type par ti cu lier de “folie” qui consiste à vou loir res sem‐ 
bler à ses su pé rieurs en se pa rant de ru bans, ruches, col liers, éven‐ 
tails ou ju pons à pa niers. 28

14

Daniel Defoe, qui rajoute à cette liste de l’attirail de la

servante coquette, dentelles, mouches, maquillage, soie et satin, se fait le satiriste le plus

acerbe à ce sujet, en dénonçant même dans un discours conservateur les conséquences

économiques sur l’industrie anglaise de la laine :

C’est un exer cice dif fi cile que de sa voir dis tin guer à leur toi lette la
maî tresse de la ser vante ; que dis- je, très sou vent, la ser vante est as ‐
su ré ment la mieux ha billée des deux. Notre ma nu fac ture de laine en
est la pre mière vic time, car nos filles de cui sine ne veulent rien
mettre d’autre que de la soie et du satin. Pour fi nan cer cet or gueil in ‐
to lé rable elles ont exigé des gages si éle vés que cela ne s’était ja mais
vu dans une na tion ou une époque autre que celle- ci. 29

Comme le sou ligne Defoe, la ser vante imite si bien sa maî tresse
qu’elle semble son égale, voire sa su pé rieure. L’ha bille ment et la pa‐ 
rure du corps per mettent d’abo lir la dis tance sé pa rant maîtres et ser‐ 
vi teurs et in duisent une vé ri table confu sion so ciale voire in ver sion
des rôles. Le plus grand plai sir de ces ser vantes pa rées comme leurs
maî tresses est d’être ap pe lées “Ma dame” par ceux qui ne les
connaissent point. 30 Les do mes tiques hommes n’échappent pas à
cette ten ta tion de confu sion des rôles. Jo na than Swift, dans son livre
de conduite pa ro dique, dis pense nombre de conseils hi la rants aux
ser vi teurs afin de pa raître l’égal de leur maître. Ils doivent mar cher
dans la rue au tant que pos sible au même ni veau que leur maître afin
de semer le doute dans l’es prit des pas sants, 31 mais sur tout ils
doivent choi sir avec soin leur place … en fonc tion de la cou leur de la
li vrée afin que celle- ci tra hisse le moins pos sible leur sta tut so cial :

15

Choi sis sez un ser vice, si vous en avez la pos si bi li té, où les cou leurs
de votre li vrée sont les moins voyantes et os ten sibles: du vert et du
jaune tra hissent d’em blée votre mé tier […] en em prun tant une épée
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et une al lure, des vê te ments de votre maître, et avec une confiance
en soi na tu relle et étu diée, [tout] cela vous don ne ra le titre qui vous
plaît parmi ceux qui ne vous connaissent pas. 32

Le fait que le do mes tique doive em prun ter une épée et une al lure
sou ligne la ten ta tive de fran chis se ment des li mites et d’ap pro pria tion
des sym boles de la su pé rio ri té. Mais c’est le syn tagme «  des vê te‐ 
ments de votre maître » qui ag grave en core le délit puisque le ser vi‐ 
teur en vient à s’ap pro prier une par tie de l’in ti mi té de son maître. Il
ne s’agit plus là d’une simple copie mais d’usur pa tion.

16

Le valet trouve de mul tiples moyens d’usur per la place de son maître,
ce à di vers égards et no tam ment en ce qui concerne les af faires de
ga lan te rie et les re la tions in times de ce der nier. En effet, dans les
œuvres de fic tion du XVIIIe siècle, le ser vi teur de vient le confi dent de
son maître au point de se voir par fois confier la tâche d’en tre met teur
pour ses af faires de cœur. Comme l’ex plique le héros de The Ad ven‐ 
tures of a Valet: Writ ten by Him self, un roman au to bio gra phique, il
rem place son maître dans un pre mier temps pour l’écrit et la pa role
puisque, tel un Cy ra no de Ber ge rac, il ré dige les lettres d’amour de ce
der nier et qu’il est dé lé gué pour plai der en sa fa veur au près des belles
convoi tées. 33 Mais la dé lé ga tion lan ga gière cède très vite la place à la
sub sti tu tion cor po relle. Etant bel homme, les jeunes femmes qu’il
vient cour ti ser au nom de son maître tombent sous son charme, et tel
un Janus Bi frons, il finit par vé ri ta ble ment se sub sti tuer à son maître
et lui voler ses belles : « Bien que j’aie été élo quent en vain en par lant
au nom de mon maître, je réus sis si brillam ment pour mon propre
compte que je de vrais m’es ti mer heu reux » 34 avoue- t-il après l’une de
ses conquêtes, tan dis qu’il note fiè re ment à pro pos d’un autre de ses
ex ploits, à l’ins tar de l’ar ché type co mique du miles glo rio sus :

17

Je fus em ployé pour né go cier ce trai té […] et l’on me donna tout pou ‐
voir pour pré sen ter sous le jour le plus fa vo rable qui soit la pas sion
de mon maître. […] Elle com men ça le trai té par le sa cri fice de sa per ‐
sonne en ma fa veur. […] Je pos sé dais le cœur de la dame, et ob te nais
d’elle par in cli na tion ce dont les autres ne pou vaient ache ter que
l’ap pa rence. 35

On pour rait pen ser que l’in ti mi té sexuelle entre le valet et la jeune
femme vient dans ces exemples saper l’in ti mi té ami cale qui au rait pu

18
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le lier à son maître mais tel n’est pas le cas car le maître qui em ploie
ainsi son valet feint l’hon nê te té de ses at ta che ments tant à son valet
qu’à la belle. Ce n’est donc que jus tice poé tique : les maîtres suc ces‐ 
sifs du valet, qui n’y voient que du feu, sont par consé quent ri di cu li‐ 
sés, et cette sub sti tu tion phy sique et sen ti men tale, ce vol des re la‐ 
tions in times, de vient le moyen pour l’au teur de sa ti ri ser une so cié té
qui voue un culte ex ces sif à la for tune et à la hié rar chie so ciale.

Plus gé né ra le ment, s’il est au XVIIIe siècle une pièce de théâtre qui
illustre par fai te ment cette usur pa tion des rôles, c’est High Life Below
Stairs de James Town ley, mise en scène en 1759 par Gar rick, le cé‐ 
lèbre dra ma turge. Le jeu de mots du titre évoque la mé ta phore spa‐ 
tiale de la dis tance ver ti cale, mais cette fois- ci in ver sée. Ce sont en
effet les ser vi teurs qui, lors qu’ils se réunissent entre eux, se su‐
brogent à leurs maîtres. Cela com mence par l’ap pro pria tion du nom
de ces der niers qui ap pa raît clai re ment dans la liste des per son nages,
si gni fi ca tive à cet égard. Les ser vi teurs de Duke, Sir Harry, Lady Bab,
Lady Char lotte se font ap pe ler par les noms de leurs maîtres et em‐ 
pruntent leur titre no bi liaire  : Duke est ap pe lé “Your Grace” et Sir
Harry “Ba ro net.” Ils en adoptent les ma nières et le lan gage. Cer tains
se mettent ainsi à par ler fran çais, et imitent les sa la ma lecs de leurs
su pé rieurs  : «  Je crains fort d’avoir dé pas sé l’heure.  » 36 dit par
exemple de ma nière pé ri phras tique et am pou lée Lady Bab pour ex cu‐ 
ser son re tard, en vé ri table pré cieuse ri di cule. Les hommes se
rendent à New mar ket pour les courses hip piques et les femmes com‐ 
parent les mé rites de Vaux hall et Ra ne lagh en don nant leur pré fé‐ 
rence à ce der nier car à Vaux hall on trouve trop de po pu lace à leur
goût  : « Ma foi, il n’y a ici que de sales in di vi dus » af firme Lady Bab.
«  Nous étions en droit d’es pé rer que l’aug men ta tion du prix les eût
gar dés à l’écart, ha, ha, ha.  » ré plique Lady Char lotte. 37

19

Ces servantes

rejettent avec mépris l’extrême saleté du corps du vulgum pecus auquel elles appartiennent

pourtant. Ce rejet du corps caricaturé des pauvres est révélateur de la manière dont elles

aspirent à se distinguer et à s’élever au-dessus de leurs pairs qui incarnent les basses classes.

Toutefois elles restent entre elles et ne sauraient se mêler véritablement à leurs supérieurs

car l’imitation est loin d’être parfaite, comme le trahit parfois la prononciation incorrecte de

certains mots : Runelow pour Ranelagh et Shikspur pour Shakespeare (1759 : 38). La satire est

donc à double tranchant. D’un côté les politesses cérémonieuses et les goûts dispendieux de

la haute société, sous couvert d’une farce, se voient mis à jour et raillés. Néanmoins, de

l’autre, l’imperfection de l’imitation et le burlesque des situations mettent à mal la vanité de
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ces serviteurs. D’autant que, comme souvent dans ces comédies, la fin de l’intrigue met un

terme au carnaval et fait tout rentrer dans l’ordre établi, chacun retrouvant sa place. En effet

l’inversion des rôles est complète dans cette farce puisque l’un des maîtres, Lovel, a été

averti de l’hypocrisie de ses domestiques à son égard, et a décidé de se mêler à eux, déguisé

en serviteur, afin de découvrir à quel point la relation de confiance et d’intimité qu’il pensait

établie avec eux n’est qu’apparence. C’est donc cette fois-ci le maître qui pénètre leur sphère

intime. En leur compagnie, comble de l’ironie, il boit bourgognes, bordeaux et champagnes

de sa propre cave, puisque les domestiques se retrouvent pour festoyer sans vergogne aux

dépens de leur maître. 38 Il se voit donner en outre une parodie de livre de conduite pour

domestiques 39prenant le contrepied de chacun des conseils traditionnels et prônant ouvertement une inversion des

rôles :

Conseils au valet de pied:

Que votre but soit tou jours

D’être le maître, non le ser vi teur

Et de faire … aussi peu que pos sible. 40

Et ce sont de vé ri tables sa tur nales qui se jouent là puis qu’il en vient
même à en ton ner en chœur avec eux une chan son en vers se mo‐ 
quant de la su pé rio ri té des maîtres :

20

La na ture nous a tous faits sem blables, elle ne dé sire faire au cune
dis tinc tion

Aussi nous rions- nous de la bonne so cié té, de ses idiots et de ses fri ‐
pons

Car nous sommes tous des ser vi teurs mais eux sont tous des es ‐
claves. 41

Mais à la fin le maître Lovel re vient par sur prise sans son dé gui se‐ 
ment, et ses do mes tiques af fo lés, en cher chant à ca cher leurs amis
ser vi teurs qu’ils avaient in vi tés, les re mettent lit té ra le ment à leur
place dans des lieux peu glo rieux :

21
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Kitty : Non, met tez ces dames dans la dé pense et je vais ame ner
votre Grâce dans la soute à char bon.

Vi si teurs : N’im porte où, n’im porte où, dans la che mi née s’il le faut. 42

La jux ta po si tion entre les titres de no blesse et les lieux tou jours plus
étroits (la dé pense, la soute à char bon et la che mi née) où leurs corps
se ront salis et noir cis, pu ni tion mé ta pho rique, consti tue l’un des res‐ 
sorts du co mique qui par un re tour de bâton, ri di cu lise à son tour ces
ser vi teurs mais éga le ment ré ta blit l’ordre ini tial et le conso lide dans
une sorte de ca thar sis co mique.

22

Pour conclure, les écrits du XVIII siècle consa crés aux rap ports entre
maîtres et ser vi teurs pro posent deux vi sions op po sées et exa gé rées
de part et d’autre puisque l’an gé lisme de la lit té ra ture de conduite fa‐ 
çonne des pa ran gons de do mes tiques à l’op po sé des ser vi teurs ri di‐ 
cules des co mé dies. La re pré sen ta tion des rap ports d’in ti mi té qui
lient maîtres et ser vi teurs est prin ci pa le ment dé ter mi née par une
pro blé ma tique gé né rique. Les écrits théo riques au conte nu axio lo‐ 
gique que sont les livres de conduite tendent à ren for cer l’édi fice so‐ 
cial en pro po sant aux ser vi teurs de res pec ter l’in ti mi té de leurs
maîtres, concrè te ment par la dis cré tion et plus gé né ra le ment par la
dis tance, ne lais sant que peu de place à des af fi ni tés qui trans cendent
les classes so ciales. Dans cette vi sion, les ser vi teurs se re trouvent dé‐ 
pos sé dés de leur corps, qui, par sa vertu, est censé être le re flet de la
fa mille qu’ils servent, et par sa maî trise, la marque de la su jé tion et de
l’obéis sance. A l’in verse, les écrits de fic tion, ro mans et pièces de
théâtres, offrent un es pace de li ber té sur le mode du car na va lesque
où règne la confu sion. Selon un sché ma mi mé tique, les ser vi teurs non
seule ment singent leurs maîtres mais vont jusqu’à usur per leur place.
Le corps du maître, ses pa rures, ses ma nières et son lan gage, sont
co piés et contre faits, et c’est l’im per fec tion de l’imi ta tion qui est
source de co mique. C’est le même es prit de co mé die qui pré vaut au
théâtre où a lieu un vé ri table échange des sphères in times entre
maîtres et va lets. Cette in ver sion des rôles ne trompe pour au tant
per sonne car l’imi ta tion se fait sur le mode de la ca ri ca ture et de la
contre fa çon mais, tout comme dans les sa tur nales an tiques, elle
ébranle l’es pace d’un ins tant les fon da tions de la ver ti ca li té hié rar‐
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1  “What be came ‘the ser vant pro blem’ of the ni ne teenth cen tu ry was, in the
eigh teenth, a col lec tion of hopes and fears that clus te red around a mem ber
of the hou se hold whose mixed contrac tual and af fec tive sta tus for med the
basis for many of the contra dic tions em bo died in the fa mi ly under early ca‐ 
pi ta lism.” Toutes les tra duc tions, sauf men tion contraire, sont de notre fait.

2  L’uti li sa tion du mot “fra ter ni ty” est ré cur rente, comme dans le texte d’Oli‐ 
ver Grey (Town ley 1760 : 14) qui parle au nom de ses frères: « Je re grette […]
qu’ils ne soient pas plus nom breux, dans notre confré rie, à pré fé rer la laine
et les chaus sures clou tées aux es car pins et aux bas blancs.  » (“I wish […]
that more of our fra ter ni ty pre fer red yarn and hob- nails to pumps and
white- stockings”).

3  “To his Bre thern of the Li ve ry” (Dod sley 1730).

4  “J. B. a Bro ther of the Cloath.” Il ex plique en pré cau tion ora toire dans sa
pré face qu’il se per met d’adres ser quelques conseils à ses confrères pré ci sé‐ 
ment en rai son de leur si mi la ri té (“I beg the Li ber ty to en ter tain you a few

Ri chard son, Sa muel (1741). Pa me la: or,
vir tue re war ded. In a se ries of fa mi liar
let ters from a beau ti ful young dam sel to
her pa rents, Lon don.

Sea ton, Tho mas (1720), The conduct of
ser vants in great fa mi lies. Consis ting of
dis ser ta tions upon se ve ral pas sages of
the holy scrip tures, re la ting to the of fice
of a ser vant: With Eja cu la tions upon the
Subject- Matter of Each Dis course. To
these are an nex'd, a per sua sive to a
constant at ten dance at the de vo tions of
the fa mi ly, and at the Holy Com mu nion:
And an Ear nest Ex hor ta tion to re frain
from Swea ring, Cur sing, and Drun ken‐ 
ness: Each of which Sub jects are dis‐ 
tinct ly trea ted in se ve ral Chap ters. To
which are added, Some Di rec tions to Re‐ 
gu late the Pri vate De vo tions of Ser vants;
with Prayers and Hymns for that Pur‐ 
pose. The Whole is com po sed for the Es‐ 

pe cial Use of No ble men and Gent le men's
Ser vants, Lon don.

Staub, Kris ti na (2009), Do mes tic Af fairs,
Bal ti more: John Hop kins UP.

Swift, Jo na than (1745), Di rec tions to ser‐ 
vants in ge ne ral; and in par ti cu lar to the
but ler, cook, foot man, coach man, groom,
house- steward, and land- steward, por‐ 
ter, dairy- maid, chamber- maid, nurse,
laun dress, house- keeper, tu to ress, or go‐ 
ver ness, Lon don.

Town ley, James (1759), High life Below
Stairs, Lon don.

Town ley, James (1760), An Apo lo gy for
the Ser vants. By Oli ver Grey. Oc ca sio ned
by the Re pre sen ta tion of the Farce cal led
High Life below Stairs, and by what has
been said to their Di sad van tage in the
Pu blic Pa pers, Lon don.
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mi nutes upon va rious Branches of our Bu si ness, as we are all Bre thern of
the same Cloath. ” (J. B. a Bro ther of the Cloath 1747 : 1)).

5  « Nos ser vantes, qui, en for mant une co te rie, ont consti tué un groupe si
im por tant que tout le monde se ré crie contre elles.  » (“Our ser vant
wenches, who, by their ca bal ling to ge ther, have made their Party so consi‐ 
de rable, that Eve ry bo dy’ cries out against them.” (Defoe 1725 : 4)).

6  « C’est à peine si cela fait une se maine, que dis- je, un jour, que la jeune
fille est à son ser vice, qu’un co mi té de ser vantes est dé si gné pour l’in ter ro‐ 
ger et lui conseiller de de man der une aug men ta tion de ses gages ou de
don ner son congé. » (“The girl has been scarce a week, nay a day in her ser‐ 
vice, but a com mit tee of ser vant wenches are ap poin ted to exa mine her,
who ad vise her to raise her wages or give war ning.” (Defoe 1725 : 5)).

7  “Only bear in mind that you have a com mon enemy, which is your mas ter
and lady.” (Swift 1745 : 10).

8  « Car le rôle que chaque homme doit jouer ne lui est pas at tri bué de ma‐ 
nière for tuite, il s’agit d’un choix bien pré cis du Grand Or don na teur de
toutes choses. » (“Be cause that part that every man is to act, is not for tui‐ 
tous ly ap poin ted him, but by the es pe cial de si gna tion of the great dis po ser
of all things.” (Sea ton 1720 : 2)).

9  « Quel que soit, donc, le choix du ciel, il vous ap par tient de gar der un œil
sur les de voirs par ti cu liers qui nous in combent dans la sphère à la quelle
nous ap par te nons ; et de tra cer plu sieurs lignes, que les Écri tures ont des si‐ 
nées pour dé li mi ter notre sta tut.  » (“Wha te ver then be the choice which
hea ven has made, it is your part to have an eye to the par ti cu lar du ties in‐ 
cumbent upon us in the sphere we move; and trace out se ve ral lines, which
the scrip tures have chalk’d out as pe cu liar to our sta tion.” (Sea ton 1720 : 5)).

10  Selon le ré vé rend Fran ck lin, ce lien, d’homme à homme, a été or don né
par Dieu pour le bien de tous  : « Les liens, néan moins, avec les quels Dieu
dans sa sa gesse a relié l’homme à l’homme, et qui contri buent à nous rendre
pré cieux et utiles l’un à l’autre. » (“The ties, not withs tan ding, by which the
wis dom of God hath bound man to man, and which contri bute to make us
pro fi table and use ful to each other.” (Fran ck lin 1765 : 76)).

11  “In this large and com pli ca ted ma chine of the uni verse, if the smal ler, or
su bor di nate wheels, are out of order, it must of course, re tard the mo tion,
and in ter rupt the ope ra tions of the whole. […] Mu tual trust and confi dence
are the great bonds of so cie ty, wi thout which it can not pos si bly sub sist […]
we have bound our selves, the re fore, by so lemn contract […] we have
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agreed, in re turn for the ma ni fest be ne fits and ad van tages of daily sup port
and pro tec tion, to pro mote the in ter est and wel fare of those who sup port
and pro tect us.”

12  « Évi tez une trop grande fa mi lia ri té avec les ser vantes que vous cô toyez :
une re la tion illi cite de ce genre vous mè ne ra à votre perte, corps et âme. »
(“Be cau tious of too great a fa mi lia ri ty with your fe male fellow- servants: an
un law ful in ter course of this kind will ruin you, body and soul.” (More 1796 :
8)).

13  « La sa le té, me semble- t-il, est un poi son pour soi- même, ainsi qu’une
in jus tice en vers le maître et la maî tresse, qui nous paient pour que nous
gar dions tou jours une ap pa rence propre et conve nable, et que nous fas sions
de même pro pre ment le tra vail qu’ils nous donnent. » (“I think fil thi ness is a
poi son to one’s- self, as well as in jus tice to a mas ter and mis tress, who pay
for a sui table clean ly ap pea rance, as well as for doing their work in a clean ly
man ner.” (Han way 1774 : vol 1, 400)).

14  “Well may I for get that I am your ser vant, when you for get what be longs
to a mas ter […] [you] have les se ned the dis tance that for tune has made bet‐ 
ween us, by de mea ning your self, to be so free to a poor ser vant” (Ri chard‐ 
son 1741� vol. 1, 19). La tra duc tion pro po sée dans le corps du texte est celle
de l’abbé Pré vost.

15  “I should think your la dy ship condes cen ded a great deal below your self.”
(Fiel ding 1742 : vol.1. 42). No tons à ce pro pos que l’abbé Des fon taines, dans
sa tra duc tion contem po raine de ce pas sage, fait da van tage res sor tir le
concept d’hon neur si prisé de l’aris to cra tie fran çaise que celui de dis tance,
de ver ti ca li té : « Je pen se rais, Ma dame, ré pon dit mo des te ment Jo seph, que
vous au riez en ce moment- là ou blié qui vous êtes. »

16  « Leur plai sir de vrait être votre loi » (“Their plea sure should be thy law”)
re com mande Jonas Han way (1770 : vol. 3, 314).

17  “Exer cise thy un ders tan ding in all things  ; and com mand thy tongue.”
(Han way 1770 : vol.3. 313).

18  “Pur chas’d by an nual Wages, Cloaths, and Meat, / Theirs is our Time, our
Hands, our Head, our Feet: / We think, de si gn, and act at their Com mand, /
And, as their Plea sure va ries, walk or stand.”

19  “The smal lest and most tri vial ac tion there should never es cape your lips,
be cause you can not be a judge what are real ly such, and what are the
contra ry. Things that may seem to you mat ters of per fect in dif fe rence, may
hap pen to prove of great im por tance to those concer ned in them, and so ‐
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me times a single word, in ad ver tent ly let fall, may so coin cide with what has
been said by others as to give room to prying people for conjec tures which
you are not aware of.”

20  “The su per ior ad van tage which you have, oc ca sions our Life not to be
our own, but an Imi ta tion of yours, as far as our in fe rior Jud ge ment and Cir‐ 
cum stances can at tain to.” (J. B. a Bro ther of the Cloath 1747 : 19). 

21  “It is vain (in all human Pro ba bi li ty) to at tempt the Re for ma tion of any
Cus tom or Prac tice among the lower Classes, until it be dis cou ra ged by
those in hi gher Sphere of Life. It is well- known that Fa shions and Cus tom
des cend from the Prince to the Beg gar, from the Mas ter to the Ser vant,
from the Mis tress to the Hand maid.” (J. B. a Bro ther of the Cloath 1747 : 20). 

22  “[…] often that vice, fault, folly and foible, which is cen su red in the ser‐ 
vant, is no to rious and gla ring in the conduct of the mas ter” (Town ley 1760 :
7).

23  “I have been told with half a dozen oaths, that I ought to speak de cent ly.”

24  (Town ley 1760 : 9-11).

25  Oli ver Grey en tire cette conclu sion lo gique: «  Et le por teur de chaise
conclut sur le sujet en fai sant re mar quer à quel point les hommes étaient
aveugles quand il s’agis sait de leurs propres fai blesses et prompts à les cri ti‐ 
quer chez les autres. ‘Je suis convain cu, dit- il, que notre habit ne se rait pas
si sali si tout homme, avant de condam ner un ser vi teur, pour quelque faute
que ce soit, se de man dait si ce qu’il re pro chait n’était pas un des traits prin‐ 
ci paux de son propre ca rac tère.’ » (“And the chair man conclu ded the sub ject
by ob ser ving, how blind men were to their own fai lings, and how ready to
cen sure them in others. ‘I am convin ced, says he, that our cloth would not
be half so bes pat te red, if a man be fore he condemns a ser vant for any fault,
would en quire if it was not a prin ci pal in gre dient in his own cha rac ter.’”
(Town ley 1760 : 11)).

26  « Vous avez en ten du par ler d’une cer tain drogue chi noise ap pe lée ‘thé’
[…] les do mes tiques eux aussi en sont fous; ils dé pensent une grande par tie
de leurs gages à en ache ter, et gas pillent une trop grande par tie de leur
temps. » (“Thou hast heard of a cer tain Chi nese drug cal led tea […] ser vants
also run mad about tea; they spend a large por tion of their wages in it, and
squan der too great a part of their time” (Han way 1770 : vol.3, 344)).

27  “This folly is in deed so epi de mic among you.” (Hay wood 1771 : 24).
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28  « L’am bi tion que vous avez d’imi ter vos su pé rieurs en ce qui concerne la
pa rure, et de pen ser que même si vous ne pou vez avoir d’aussi riches atours,
cela vous sied de vous ha biller de façon sem blable […] Les ru bans, les
ruches, les col liers, les éven tails, les ju pons à ba leine et toutes ces fan fre‐ 
luches dans votre ha bille ment ne font que vous don ner un air vul gaire.  »
(“The am bi tion of imi ta ting your bet ters in point of Dress, and fan cying that
tho’ you can not have such rich Cloaths, it be comes you to put them on in
the same man ner. […]Rib bands, ruf fled, Ne ck laces, Fans, Hoop- Petticoats,
and all those Su per flui ties in Dress, give you but a taw dry air.” (Hay wood
1771 : 24)).

29  “It is hard Mat ter to know the mis tress from the maid by their dress; nay,
very often, the Maid shall be much the finer of the two. Our wool len Ma nu‐ 
fac ture suf fers much by this, for no thing but Silks and Sat tins will go down
with our Wenches: to sup port which in to le rable pride, they have in fi ni te ly
rai sed their wages to such a height, as was never known in any age or na tion
but this.” (Defoe 1725 : 4).

30  “The grea test plea sure you take is in being cal led Madam by such as do
not know you” (Hay wood 1771 : 24).

31  « Si votre maître ou votre maî tresse marche dans la rue, écartez- vous, et
au tant que pos sible placez- vous au même ni veau qu’eux. En ob ser vant cela,
les gens pen se ront soit que vous n’êtes pas leur ser vi teur, soit que vous êtes
un de leurs amis. » (“If your mas ter or mis tress hap pens to walk the streets,
keep on one side, and as much on the level with them as you can, which
people ob ser ving, will ei ther think you do not be long to them, or that you
are one of their com pa nions. ” (Swift 1745 : 59)).

32  “Chuse a ser vice, if you can, where your li ve ry co lours are least taw dry
and dis tin gui shing: green and yel low, im me dia te ly be tray your of fice […]
with a bor ro wed sword, a bor ro wed air, your mas ter’s linen, and a na tu ral
and im pro ved confi dence, will give you what title you please, where you are
not known.” (Swift 1745 : 58).

33  « Il ai mait m’avoir à ses côtés, et me confiait tous ses mes sages ga lants,
qui n’étaient pas peu nom breux. […] Je fus dé si gné comme Valet Ex tra or di‐ 
naire. » (“he loved to have me about his per son, and com mis sio ned me with
all his mes sages of gal lan try, of which the num ber was not in con si de rable… I
was set tled as a Valet Ex tra or di na ry.” (The Ad ven tures of a Valet 1752 : 220)).

34  “tho’ I was eloquent in vain on my Mas ter’s Part, I suc cee ded so per fect ly
on my own, that I ought to have ac coun ted my self happy” (The Ad ven tures of
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a Valet 1752 : 199). 

35  “I was em ployed in the ne go tia ting this Trea ty […] and full power was
given me to set the Pas sion of my Mas ter in the best Light I could. […] She
began the Trea ty by ma king a Sa cri fice of her Per son to me. […] [I] pos ses‐ 
sed the Lady’s Heart, and had from her In cli na tion, what they could only
pur chase the Pre tences of with Money.” (The Ad ven tures of a Valet 1752 : 202;
204). 

36  “I am afraid I have tres pas sed in Point of Time” (1759 : 37).

37  “Why, there is no body there but fil thy ci ti zens […] we were in hopes the
rai sing the price would have kept them out, ha, ha, ha” (1759 : 15).

38  « Pal sem bleu, je m’en vais mettre en perce cette cave, j’ai une bou teille
de bour gogne digne d’un em pe reur – mon maître se se rait fait cou per la
main pour en avoir un peu l’autre jour afin d’agréer Mon sei gneur Je- ne-sais-
qui. Mais je lui ai dit qu’il n’y en avait plus. Hein! Cha ri té bien or don née com‐ 
mence par soi- même, hein? » (“Egad the Cel lar shall bleed: I have some Bur‐ 
gun dy that is fit for an Em pe ror – My mas ter would have given his ears for
some of it t’other day, to treat my lord what d’ye- call-him with; but I told
him it was all gone; ha? Cha ri ty be gins at home, ha?” (1759 : 19)).

39  Il s’agit d’un livre à lire tous les soirs et tous les ma tins avant les prières,
in ti tu lé The Ser vant’s Guide to Wealth, by Ti mo thy Shoul derk not  (1759 : 29).

40  “Ad vice to the Foot man : let it fo re ver be you Plan / To be the Mas ter,
not the Man, / And do – as lit tle as you can.” (1759 : 29).

41  “Na ture made all alike, no Dis tinc tion she craves, / So we laugh at the
great World, its Fools and its Knaves, / For we are all Ser vants, but they are
all Slaves.” Il s’agit là du troi sième cou plet. (Town ley 1759 : 44).

42  “Kitty: No, no; do you put their La dy ships in the pan try, and I’ll take his
Grace into the Coal- hole. / Vi si ters : Any where, any where -- Up the chim‐ 
ney if you will.” (1759 : 47).

Français
Cet ar ticle s’in té resse à la façon dont le corps re pré sente et cris tal lise les
dif fé rentes fa cettes des rap ports maîtres- serviteurs de l’An gle terre du
XVIIIe siècle, et les pro blèmes liés à la no tion d’in ti mi té dans ces rap ports
pro téi formes. Les livres de conduite de l’époque en fa çonnent une image
nor ma tive fon dée sur la su bor di na tion et la dis tance ver ti cale, ce qui pour‐ 
rait sug gé rer une sé gré ga tion de deux sphères in times bien sé pa rées. Ce‐
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pen dant l’in ter dé pen dance est telle qu’elle en traîne des contraintes sur le
corps du ser vi teur, le quel se doit d’être maî tri sé et ver tueux au point de
sem bler par fois ne plus lui ap par te nir. A l’en contre de cette dis tance ver ti‐ 
cale, la re la tion maîtres- serviteurs, en par ti cu lier dans les écrits de fic tion,
se ma ni feste éga le ment sur le mode mi mé tique  ; la spé cu la ri té des corps,
dans leur ap pa rence, leur tenue et leur conduite, en traîne une confu sion
des sphères in times du maître et du ser vi teur qui peut aller jusqu’à une
usur pa tion car na va lesque des plus sub ver sives.

English
This paper fo cuses on the way the body rep res ents and clusters the vari ous
fa cets of the mas ter / ser vant re la tion ships in eighteenth- century Eng land
as well as the prob lems linked with their am bigu ous in tim acy. Eighteenth- 
century conduct- books cre ated a rigid norm at ive frame based on sub or din‐ 
a tion and ver tical dis tance, the aim of which was to de lin eate two dis tinct
in tim ate spheres. And yet the mas ter / ser vant in ter de pend ence plays such
a major role that the ser vant’s body is fettered and sub ject to con straints, as
it must be con trolled and vir tu ous, so much so that in the end the ser vant
gives the im pres sion of being dis pos sessed of his / her body. Con trary to
this ver tical dis tance, the mas ter / ser vant re la tion ship often be comes mi‐ 
metic, es pe cially in fic tion; the bod ies’ spec u lar ity (as re gards ap pear ance,
dress and be ha viour) brings about a con fu sion of in tim ate spheres and quite
a sub vers ive car ni valesque usurp a tion.
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